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[L'article quhi quit avai: été commencé
avant l'incendie de l'ateli3r du Modileur Ca-
nadien et à la suite de la reproc etion, par
cette feuille, d'extraits d'un mandement de
Mgr. l'Archevêque de Pa ris sur la con duite
du clergé en matière politiqpue. Ces extraits
étaient accompagnés des otu mentaires du
National, commentaires très-.mensongers,très-
injurieux au clergé et mémne à i'Eglise. Le
.Moniteur Canadien, à sa réapparition, se scern-
dalise du silence que nous avons gardé, sans
pourtant nous sigmaler nom mément, et il in-
sinne que nous voulons mettre la lumière sous
le boisseau et cacher la vérité. Le Moniteur
aura it pu attribuer un motif plus noble à notre
conduite ; nous laissons à sa gentillionimerie
à deviner pourquoi. Aujourd'hui qu'il renait
de ses cendres, nous continuons le travail que
nous avions laissé dormir sur nos galées.]

Le .7Vational et un fIlandement.
Le Moniteur Canadien nous apprend, dans

son numéro du 28 février, que le National
(journal Parisien, cortme on sait) a eu la sa-
lutaire inspiration de lire un Mandement d'E-
vêque. Pieus2 lecture, sans doute, pour le
National ! Il est permis de croire qu'il a
dû s'y décider pour des raisons tout ans i
chrétiennes que celles qui pourraient indui-
re le Diable à tiser d'eau bénite. Car, ou sait
que la religion d'un évêque et celle du Natio-
nal sont positivement à 1';tat d'anti p odes.
Ce n'est pas nous qui prononçons ce juge-
ment, c'est le fameux journal lui-même; et
nons sommes en mesure de produire textue!-
leinent le passage où il déclarait récem-
ment qu'il n'était pas catholiqu1 e.-'Utn tel
aveu de la part d'une feuille qui ne se rattache
à aucune secte chrétienne, fait assez juger
quelle peut être la religion du National ! 1

Mais iu'est-ce donc, lecteuri ? Est-ce que
Mgr. l'Archevêque de Pa ris, désire'x d'avoir

pour lui le concours du Nationl lui aura fait
adresser lui-même le précieux docuii ment ?-Si
onen juge par lessaintes interprétations dont le
journal en question a annoté les passages
tronqués qu'il en a cités, Mgr. l'Archevêque
a dû étre, tout autant que rouus, émerveillé de
la sympathie chaleureuse que lui donne un
x étrange ami. -Toujours est-il que le Na-

tional a luiun Mandement d'Eveêue, voire
d'Archevêqte !! Mais nous avons la témérité
de eomire que la lecture oamie la rep-c>îiietioin

par! ic!le de ce document,a dû être motivée par
la juie qu'éprouvait le nouveau Saint-Père
d'dccompagner d'one glose de sa façon le texte
de soi vénérable Auteur. Et en ceci, le Nu-
tianaf n'est pas sans imitateurs.

Quoiqu'il en soit, nous qui recevons tou-

jours avec respect les Mandements d'Evêques,
à commencer, comme de droit, par ceux des Evé-
ques du Canada spécialement chargés de nous
donner une direction conforme aux circons-
tances où nous pouvons nous trouver, nous1
allons mentionner les prmcipýaux passage du
Mandement de Mgr. Sibour, en les accom-
pagnant de quelques réflexion3, propres à nen-
tralhser autant que nécessaire le poison que
recèlent les gloses de certanes feuilles irréli-
gieuses.

Extraits du ltanlement de Mgr.19Archeveque de
Paria.

Depuis soixante ans, nos très-chers Coopérateurs, la
société est ébranlée jusque dans ses fondements. On di-
rait ue la terre a tremblé sous elle :elle oscilie conti-

glise devait naturellement recevoir le contrecoup de ces sement repoussés par
agitations. On a vtcet autre vaisseau mystique, qui ce siècle. Ils veulent
pou te nos desti nées éterneilleMuvent battu par les ora -,

ges, exposé aux plus grands ngers, et comme erglouti soit lunique guide en

pai ces mêmes flots lui semblaient emporter dans l'abîme Concile de Paris inculq
la société tout entière. Il se serait perdu plus d'une fois, cette rmaiièrei y a un
s'il pouvait se perdre ; mais la barque, où Jésus-Christ ' pas permis
parait dormir au milieu (le la tourmente, ne peut périr n .estpur in de mi
car celui qui semble sommeiller est le maître des élé: [,es journaux qui nou
ments, et il commande, quand il le veut, à la tempête, dé à reproduire le Ma

Cependant la derniére révolution, qui aébranlé si que de Paris, se sont b
fortement l'ordre social en France, n'y a pas même at- portant passage que no
teint l'F.glise. Elle a pu contempler, comme d'un portPurac a
assuré, les vagues furieuses, menaçant de détruire tout ce Pourtant ce pass
qui faisait l'orgueil de notre civilisation moderne. On l'a lustre Prélat n'ayant c
vute même, au milieu du bouleversement politique, et à lopper le sens du décr
l'extrême surprise du monde, non-seulement calme et se- de supercherie, " me
reine. maitresse d'elle-même, mais encore respectée, en- boiss
tourée des honmages et des bénéJiictons d'un grand peu- eau et cacher la
pIe dans l'ivresse de.la victoire. Oh ! ç'a été un beau la partie de ce décretc
moment pour l'Eglise ! etc., etc. discussion, avec nous

Ici Mgr. 'ibour exprime de tristes rres- l'avons déjà dit en d'a
sentiments et entrevoit des épreuves nou- en sommes exclusif po
velles, à la vue des ferments de discordes qui vernement, et nous re
travaillent le monde: il at préhende encore caine comme noble(
plus comme Evêque que comme citoyen. En nous refusons aux peu
face d'ur avenir plein d'incertitude, il veut t leurs gouvernements p
donner à ses prêtres de sages conseils qui les qu'ils s'imaginent qu'i
dirigent au milieu des périls. Ces conseils il drait mieux à leurs in
les trouve tracés dans un décret du récent !c'est là une de ces opi
Concile de Paris, providentiellement réuni pour aux doctrines de l'Egl
donner des règles (le sagesse propres à aider le Ayant cité textue
Clergé du diocèse à conjurer les dangers qui elit i haut, Igr.
le menacent. Alors il cite ce document, qui le confirme. Suivan
est cofhiniie suit : ltii-mnême, il commet
DECIIET SUR LA CONDUITE QUE DOIT TENIR LE CLERGE sur le caractère et la

DANS LES AFFAiRES POLITIQUEs. Il Vous le savez, dit
Tout le monde sait combien il importe au salut des teurs, parmi les sociét

âmes que les ecclésiastiques soient toujouis extiêmement ime seule est vraiment
atZentifs à tenir, dans les affaires politiques, une conduite m e est vaient
(lui réponde au caractère sacerdotal, et au but de leur rni- , c'est I' glîse que
nisière. L'esprit (lui dirige l'Eglise au milieu des chan- qum'il soutient de sa nm
gements si fiéquenis des choses humaines,nous est claire- d'elle, s'agite et passe
ment indiqué dans la Constitution Sollicitudo Ecclesiarum, nos et les empires, le
donnée par le Pape Grégoire XVI d'heureuse mémoire, le
5 août 1831. Le Souverain-Pontife y affirme nettement, ments... disp araisseni
qu'au milieu des révolutions des empires, le Siège aposto- du temps, ou par les di
lique ne se laisse point entraîner par l'esprit des partis, 'ar les tempêres des
mais cherchant uniquement ce qui se rapporte à Jésus- ,E a s
Christ, n'a devant les yeux, comme fin dernière de ses q
conseils, que ce qui peut conduire les peuples plus facile- fin dles temps...-"
ment à la félicité spirituelle et éternelle, et que jamais des que le monde moral,
considérations humaines ne lui font abandonner la cause abandonné aux instal
de PE lise.

Gui ès par le même esprit et marshant sur les traces me, c'est à-dire au jeu
de l'Eglise, nous exhortons vivement oits les pitres,et deOr ces passions, u] nu
ceux surtout qlui remplisent les fonctions du saint minis- des petuples, sont, iéla
tère, à se tenir sagement en dehors (les partis divers, et à (re " Elles semblen
ne se laisser jamais détourner du soin des âmes par les dif- e ''nfla toseticultés des temps et des révulutions politiques. et s e ammer ots e

Dispensateurs des mystères de Dieu, gardons-nous de volontés humaines, si
nous embarrasser dans les afflaires du siècle, de peur d'at- ptis fières que jamais
tiuer le blâme ou de susciter des obstacles à notre divin conraissent ois
ministère. Qu'aucun de nous ne mêle rien de la politi- ot n
que à la prédication de la parole divine. Admettons éga- 1principes qui poturrai
lement à la participation aux sacrements touis ceux qui se • Elles sont devenuesi
présentent, quelles que soient leurs opitiions politiques, toute loi, et rejetant Il
pourvu qu'elles ne soient point opposées aux doctrines de itnominie et une faib
l'Eglise catholique, et qu'ils aient le désir et la volonté de
bien vivre. Que le piètre, l'homme de tDeiu, sache qu'il pmissance que pour le
se doit à tous ; et, comme un père à l'é-ard de ses en- "&De là ces formidabl
fants, qu'il se montre à tous plein de douceur. Du reste, là le tumulte des soci
dans les cas difficiles qui peuvent se piésenter, que les ment des empires."
prêtres, et surtout ceux qui ont charge d'âmes, ou denan-
dent à leur Evêque une règle de conduite, ou observent Après ces grandes
avec respect celle qu'il leur a déjà tracée. la peinture qu'il a fuit

Le sens de ce décret est facile à saisir. Le société depuis 60 ans,
Saint Siège se tient en dehors des partis polit i. diter à cette fouirmilli

(ques, dans le gouvernement de l'Eglise. Si bes, s'ils étaient ýap)ab
une révolution remplace un gouvernement ou bour continue ainsi :
ime forme de gouvernement par une autre, le " Mais comment, p
Saint Siégo n'abandonne pas, pour cela, la précipitent les unes
cause de l'Eglise, mais il se met en rapport jouissant d'îune sorte
avec le gouvernement de fait et régulier que est-elle touîlours Jeb
la nation s'est donné. L'Eglise est inébranla

Les Pères dit Concile de Paris veulent que, commotions, parceque
pour suivre cet esprit de l'Eglise, les prê- pourtant étrangére à1
tres et surtout ceux qui ont charge d'âmes, se dans la sphère qui tot
tiennent en dehors des partis et qu'ils admet- elle domine de là les..
tent indistinctement aux sacrements les indi- maines, où s'accomnp
vidus des diverses opinions politiques, pourvu dont le biruit et l'agita
qu'elles ne soient point opposées aux doctrines de qu'à elle. Com me c
l'Elise. Il résulte clairement de cette der- lent leur cime par de
nière expression, que le Concile, on condam- la région des orages,
nant les prêtres qui auraient l'étrange préten- sérénité dans son élé
tion dec vouloir faire tile loi aux fidèles de-......." Touîtes ces
leurs opinions politiques, condamne atuss.1 ces nous notus préoccuipo
anarchistes dangereux, ces démiagogues fou- die, et qui,sans douite,
gueux qui conspirent tous ensemble pour dé- bonté relative, n'intu
traire violemment et pîar voie d'insurrectionm, cequ' elles ont de favu

nuellement au milieu de secousses terribles, qui se succè- toutes les formes de gouvernement qui ne sont respect dû à Dieu ete
dent à de courts intervalles, et tout en aspirant sans cesse pas celles qu'ils rêvent. Il résulte évidemment, &ait d'ailleurs que le
à se rasseoir sur ses bases, elle n'y est point parvenue, elle disons-nous, de la restriction posée par leCon- des peuples... n'enne peut trouver le repos. Ou bien, pour employer une . o.d. r ' d
autre image, qui peint peut-être encore mieux notre tris- cile, qu'on peut être crmuinel à cause de ses nient....; que la misé
te situation, l'Europe est comme un navire lancé sur la opinions politiques, et que l'Eglise à le droit de sion et la tyrannies
mer agitée, et abandonné à la fureur des flots sans pilote, décider si telles doctrines sont conformes ou système social et soi
sans boussole, marchant dans la plus profonderobscuité, contraies à la vérité qu'elle a mission d'e- le christianisme... p
i travers les écueils et presque à l'aventure, vers un point . L'E.. si e , ces ripelàaso inen- améhrertlensort de
inconnu, où il espère trouver le salut et le calme. L'E- seigner. Or, ces principes là sont dédaignea- améliorer le sort de,

les ultra-démocrates de procuirer à tue nation toutes les libertés hon. se trompe quand il juge -e le pétre atîjolir
que le rationalisme pur nêtes, toutes les garanties désirables de félicl- d'hiii limite son action à la morale privéeetpolitique, tandis que le té. "C'est pourquoi. . les diverses constitutions qu'il tie petit diriger le mouvement religieuxslue bien clairement qu'en des Etats ne l'intéressent que par leur rapport dot il dispose, di

efoi et une autorité qu'il avec la religion et son exercice, et humanitaire. M. le ectureur ira riso0
épriser saris être criminel. " Nous vo!us l'affirmons donc de la part de si les hommes appelés à renuier le levier popi

reprochent d'avoir tar- Dieu : non, l'Eglise de Jésus-Christ n'a point laire, et à administrer les intérêts umciuia, >neindement de l'Archevê- été établie en faveur de tel ou tel gouverne-aparaimnsentplus là où le prêtre exerce ine ftC
isen gardés de citer . A m raeèt.'' tioîî, non pas seulement individuelle, mais bieaes venons de commenter. Après ce assage, que nouis avons reproduit collective sur les grands comme su r les petits.est décisif'. Et puis l'il. textuellement, aiusi que celui qui précède, en sur la société entière. Mais, que l'i.éd ull-n en vite que de déve- omettant seulement ce quai n'est que pur dé- té out l'indifférence fasse place à la foi des
et précité, ce serait user veloppenent, l'Archevéêque s'exprime ainsi: temps anciens ; q e du haut de la chaire le
re la lumière sousle Or, l'Eglise se personnifie dans le piêtre. C'est par prêtre répète, devant une société croyante, la

vérité "lqute de soustraire lui que son action divine sur les hommes se fait sentir, parole d'a nour, qui tomba une première fousqui suffit pour clore toute La conduite de l'Eglise doit donc êt'e ici, comme toujours, d'une bouche divine ; en d'autres mots, quil
du moins. Car, nous le modèle et la règle de la nôtre. Nous devons, en quel- rê c hei

utres circonstances, no que sorte, participer à son immutabilité au milieu des or- prêche simplement lEvangile, et il tie ma(i:
ure aucnsfnesdegou-sganes du siècle ; et de même que, dans la distribution de quera pas de redevenir le grand ressort quitir aucune foi nie de gou- ses lurmièr'es, de ses grâces, et de ses consolations, elle communîiuera le mouivenment à l'huîmanié
gardons la forme républi- ne s'inquiète'aucunement des diverses formes de gouver- oyezque
et grande. ' Seulement, nementadoptées par les peuples divers comme les mieux .Voez îquelle étonnante action le christia
ples le rdroit de renverser appropriées à leurs meurs et à leurs besoins; de m nsme 'i son s'yginiexer et la énété,

ar Pisurretion, aussinouet',nmso nistres deD ieansreexccice d e nos mesure qu'il put s'y infiltrer et la pénétrer. orar l'insurrection, aussitôt fonctions sacrées, devons-nous ie faire accepuioni de per- cette action il l'exerça par la force inrtsq'une attire forme convien- sonne, et nous montrer tgalement dévoués à nos sembla- re ses enseiglr'ens pA Mesure quelesi-
térêts. Nous croyons que bles, toujours piêts à sacrifiers notre vie même pour cha- desenensm en esuees ls na
nions politiquesopp cun d'eux, sans distinction d'opinion, ni de partis politi- tuons devinrent chrétennes, les lois conisopposées ques,nosfisanttout à tous,ansi quele veutlegrand apô. les murs se modifièrent sur le type chrétien,lise. tre, afin de les gagner tous à Jésus-Christ. s'il est possible. Ledotdygnl'rr i~lrr

llement le décret qui '' Mais ilfaut iécessairment pour cela, nos très-chers.ciedois les rapports des poitiquetr'oel
,lqu coopérateurs, que, dans notre conduite avec les fidèles civil, tous hommes entrSibouir le developpe et nous demeurious étrangers à eu-s opinions, à ces partis, sentirent l'inflience cIe ces dogmes qui foitdela marche du Concile quelles que soient d'ailleurs nos convictions et nos sym- la fraternité et de l'amour mutuel, un préceP

nce par fixer l'attention pathies. Le pretre qui, dans sa vie sociale, dans ses rap. te archanit de pair avec le précepte de l'a-ports offi-iels et journmaliers avec leinonde, se mêlerait mot.r de Dieu•lui-même. Aujourd'huiB li d. aux débats passionnés de la politique ; celui surtout qui, oe
-il, N. B. C. Coopéra- dans l'accomplissement des devoirs de son saint ministère foyer sacré de l'amour fraternel est presq,.
és établies sur la lettre, et particulièrement dans la pédication dle la parole divi- éteint, c'est q }eete christianuismeen deuit

ptable et permanente... : ne, la transformerait en une espèce de tribune, ou seule- lett adresser aux peuples iugrats cet ul-er re
h-•met s'y permettrait dles allusions plus ou moins directes utaessraxéeples agratsetlaOrJésus-Crista fondée et aux affaires publiques et à ceux qui y prennent part, c- prche : " J'ai élevé res o fans, et ils mon

'ain diine. Tout, êutour lui-là aurait bientôt compromis, avec son caractère de mprisé."(Isaie.2.)Selon] la granie penséeii
Les peuples, les trô- prtre, les ntéiêusamgustes de la religion; celui-là, frap- grand écrivain de l'époque,l'Eglise est

s formes des grtnverne- paneuni-même sa foi et son zèle de stérilité, rendrait d'a- l'incarnation permanente diu Fil( de Die,uttrvance infructueuses toutes les Seuvres de son sacerdoce, î d sèlsjuIvret,emportées par le fleuve au moins à l'égard de ceux dont il aurait froissésles senti- perpétuer dans la suite des siècles 1"2 r
ésastres le la guerre, ou ments, par ces démonstrations dès lors plus coupables du Sauveur. Oreprétrec'est la personfic:tîu
révoluitions.." 1, e n1e ecr'q'nepetvsf-alm1)epu pbes avu.Oepête's aproeluetins , yeq encore qu'intempestives, vériablement criminelles, aux lion de l'action de l'Eglise. L'action du prêtre,

elle le verra jisqu5à la yeux de Dieu comme aux yeux des hommes. ce doit donc être l'action du Christ lui-rnme.
Pourquoi cela V' Parce A la suite de ces primcipes, Mgr Sibour en Hé bien, le Christ ne se fit pas le tribun des
avec ses intérêts, a été vient aux conséquences- peuples opprimés; il ne fit pus entendre sa

litésclu cSeuîr de l'horn- Sians vouloir examiner, dit-il, ce qui petit voix dans l'encemîte bruyante et tuiutltueul
u de toutes les passions. covenir ailleurs, et tuniqueieni préoccupé de oû se dressent les tribunes politiqutes. pour-
excitent les niouvenietts la position presque toujours exceptionnelle tie tant, il devait avoir des entrailles u tant d
s! en loin de s'étein- notre iocèse, non-seulement nous exhortons nationalités dévorées par ce Minotaure qtt't., atu contraire, grandir nos bien-ainiés Fils dan, le saeqrdoce à ne se appelait l'Empire Romain. Il devait »voir
s jours davantage." Les point présenter co nime candi lats pômir nos as- des entrailles pour s'attendrir aux.lamenta-

obiles de lier nature, semblées politiu 1ues aux prochaines élections, tions de tant d'esclaves qui rongeaient, avec
,de leurn e re- mais nous croyous devoir.....le défendre ex- dsespoir, leur pesantes chaînes. Celendte veulent plus suivre les pressémnent à tout prêtre de notre diocèse.... qtue fit-il ? Il se contenta d'enseigner autle OPent eu régler l'actionî. ayant charge d'âmes. primés comme aux op>resseurs, 1lXescla-im patientaeleus dyrnsjàuglad es*" àimpatienti dutjougde " La presence îles membres di Clergé dans ves commàe a eurs tyrans, à s'adresser el obéissancecomme une l'Assemilée constituante. et miême dans l'A.,- Dieu nci lui diianit : Notre Père. Voilà C

3Iesse, elles n'ont plus de semblée législative qui l'a suivie imumédiate- qu'il fit pour établir la fraternité, l'amour
désordre et l'anarchie. ment, pouvait s'expliquer par i gravité, par Que fit.il pour inculquer les principes di' 0ios chocsdes passions, de l'étrangeté ecirconstances où elles furent •,oir et dudevoirlPour l'éducation des goU ve,étés de là le bouleverse- convoquées.. "'Alors, tous les partis semblaient nants, il prononça tes paroles fécondes ef r

s'être effacés dans unrie volonté unanime, celle sultats sociaux : " Que celuui mqui est le prteréflexions qi, jointes à r e satver le pîays.." Mais aujoircd'hvi la posi- mier parmi vous soit le serviteur des atutre'se d'abord de l'état de la ion ne nous semble plus la même. '' L'union et pour celle des gouvernés: " Rendez i CésaSdoneraieit tant à mr- a cessé... les partis se séparent, se mesurent, ce qui arpartient à César." Plus tard, attactbre de éoltiques itubr. etc." à la croix, il dit aux rois, par sou dévounmeblrs de méditer, Mgr Si- Ces c esidérations ne renferment pour n 1ou-s " Ois, (ou Si vos voulez, présidents, mIaren cie neuf; et, pour preuve, nous n'avons tmaires dies peuples,) je vous ai donné lee tarmi ces uines qui se qu'àciter ce tune rous écrivimtes,il y a deux ans, ple, afin que vous fassiez comme j'ai fas mr les attires, l'Eglise, (voyez le numéro les MéInges Religieux dl Mais auss par son obéissance, il donait a1dut, tojo iluité divine, 19 janvier, 1819) aut sujet d'une lecture donnée ,peuples une leçon analogue. La conséqelot, touijours la même 1" devant l'JNsTITUT CANADIEN par l'un de nos dIe ces enseiguemeits, c'est que les o ,eble adrmilieu de tant de plus profonids penseurs et de nos meilleurs nants sont faits pour les gotuveriés, et q 1erl, fille, ciel, sants être écrivains En r fusant d'accepter pour le style chrétien leurs fonctions doivent saPela terre, vivant toujouirs clergé le sceptre de la polit ique démocratique des charges. Mais une autre conséluenache aux choses divines, qun semblait vouloir lui déférer, notus nous egalement stricte, c'est que la stlbordlina t1
0 1isocetés atarement >h- exprimions ainsi les administrés est le correlatif du dévoûmersa)isonn ces caastrohos l Le prêtre joua autrefoisti grand et utile des administrants. Que les peuples et le

tc es m ontet[us, ju - rôle dans le drame social.-Depuiis longtemps chefs aillent entendre ces doctrines aux Pl qlces montagnes, qui por- les condructeurs égarés rIes nations lui ont tra- de la tribunmî sacrée, et le prêtre n'aura llà les nues, aidesstis de cé, dans des vutes atussi aveugles qu'elles sont faire de monter à la tribune profane.
ellatimve. la pxea injuîstif ibles, un cercle beauicoup trop rétréci.. " Est-ce donc que je blâme les illtîstrc
vormes oitie. Jotpeur q e iner peat râurae pouîr ces grands nmembres dii clergé français qui ontincce?
nsoaves ltiqes ot- péceurs qérie l •tiru .igelle avec mine ni- des sièges dans l'seîl Cntitua
,I avtnt deeurlvacetr-et uleur mérien ée.d Mais je ne pumis abonder danms Point du toîut ; cet expédient était niresqu®e

décu is, éesaêe.treXr e quailcep. t'ccéiatius et
leu loi S e prtenaplsdatonqe lid'U LseCogrs

èrstear vot ,n'p r s- vd , tqflne m l sl'c ' s r i- ns a t ee drit c la p l tarsont possisaec oue parore cdtoies ultialc oqu cluic et cosmuns aue autelecitoyens pourrst fait otusbl toui le créie au eu't' que s eteo deforc gran e tour- ala ibeté,ss cet t prsn 'es ot de l ,~ u
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tendres, et les larmes qui l'accompagnèrent1
étaient une espèce de pressentiment de«ce qui1
devait nous arriver.

Treize se mirent dans le Canot, et vingt
sept dans la Chaloupe ; nous partîmes l'après
midi et fimes ce jour là près de trois lieues à
la rame, mais nous ne punes toticher terre, et
nous fumes obligés de passer la nuit sur l'eau
où nous endurames un froid qu'on ne peut ex-
primer.

Le lendemain.nous ne fimes petit être pas
tant le chemin, mais nous couchâtiies à terre,
et une partie de la nuit, il nous tomba sur le
corps une prodigieuse quantité de Neige.

Le vingt-neuf nous eumes encore le vent
contraire, et nous fumes contraints par la
Neige qui continuait de tomber ei abondan-
ce, d'aller à terre de très bonne heure.

Le trente, le mativais temns nous obligea
d'arrêter à neuf heuîres du matin, nous des-
cendîmes à terre, et finies bon feu pouir cuire
des pois dont plusieurs de nos gens se trouvè-
rent fort incommodés.

Le premier de Décembre les vents nous em.-
Achèrent de remettre à l'eau, et commnie nos

au Sud-Ouest, nous mimes à la voile et fimes
assez de chemin. Vers midi, nous nous joi-
guimes au canot afin de manger tous ensemu-
ble. Notre joie était extrême de voir le beau
temps continuer, et les vents devenir de plus
en plus favorables à notre route; rmais cette
joie ne dura guère et fit place à la consterna-
tion la plus affreuse. Après notre repas nous
continuâmes à marcher. Le canot allait mieux
que nous à la rame, maisà la voile nous avions
l'avantage sur lui, le vent s'était élevé vers le
soir et avait tant soit peu tourné, nous cruimes
devoir tenir le large pour doubler une pointe
que nous apercevions, et nous finies signe au
canot de nous suivre, mais il se laissa aller à
terre, et nous le perdîmes de vue. Nous irou-
vâmes à cette pointe une mer affreuse,et quoi-
que le vent ne fut pas des plus forts nous ne
pûmes la doubler qu'avec bien de la peine, et
après avoir pris beaucoup d'eau cela nous fit
trembler pour le canot qui était tout, prêt de
terre où la mer brise toujours plus qu'au 'arge,
il y fût battu si cruellemet qu'il y périt, nous
n'on eûmes de nouiveles qu'au printemps,
comme vous le verrez par suite de ma relation.

precaution fut inutile puisqi il avait été brisé.
Lorsque nons eumes mangé un peu de colle,
chacun de nous s'enveloppa dans sa couver-
ture, et passa la nuit auprès du feu, a dix heu-
res di matin le tems se couvrit, la neige tom-
ba fort abondamment jusqu'aum lendemain. et
comme le feu la faisait fondre, nous nous
trouvames si fort incommodé que nous aima-
n'es mieux nous reposer au froid que dans
l'eau.

Vers minuit, les vents devinrent si violens
que notre chaloupe qui était à une fort petite
distance de terre, ayant chassé sur son ancre,
vint en côte où elle manqua d'être brisée, les
deux hommes qui étaient dedans s'éveillèrent,
et se mirent a crier de toutes leurs forces,
nous y courumes aussitôt le Capitaine et moi.
Nous jettames a terre ce que nous pumes sau-
ver de notre équipage ; les autres ramassaient
ce que nous jettions et le portaient a une dis-
tance qu'ils croyaient inaccessible aux flots,
mais la mer devimt si futrieuse qu'elle aurait
tout emporté ce que nous venions de satuver,
si rmes camarades n'avaient eu soin de trans-
porter a trois différentes fois ce qu'ils avaient

ceau pou' nous rétablir de la fatigue que nous
avions essuyée. Dès le matin, le charpentier
et ceux qui étaient en état de 'aider, travail.
lèrent à remettre les choses on état :e trair-
tie de nos gens allèrent a la décot':ere dr
canot, mais inutilement, et ce fut envain que
nous restanes plusieurs jours en cet endroit
pour en apprendre des nouvelles. La veill,
de note départ nous tuarnem deux renards qui
nouis aidèrent a manger nos prnvisions, anis
une situation pareille a la notre, il fallat pro-
fiter de tout, aussi la crainte de mourir d
faim nous emipécha-t-elle de laisser aucune
occasion de prolonger notre vie.

Le sept du mois, nous partimes dès la pin.
te du jour, avec un petit vent fdavorable qui
nous fit faire assez de chemin ; vers dix heui
res nous mangeâmes nos Renards, cinq heures
après le toms se couvrit, eter ventainen-
tant avec la Mer, il fallut chercher tn Havre,
mais il n'y en avait pas. Nouns fuHmes donc
obligés de tenir le Large et de mettre nos
voiles au vent pour nousg eutenir. La nuit
avançait, une pluie mêlée de grêle qui str-
vint touit.-r.n , e£ gr-e_ quif sur-

tait a chaque minute,et notre chalouppe a
été poussée violemment contre quelques une
tures, nous crumes que nous n'avions Pas
heure à vivre. à

Nous essayames pourtant, en jettano1 1tYMer Une partie de ce qui chargeaithla tcA-
pe, de retarder l'instant de notre Perte-1
peine avions nous fini cet ouvrage, qUe ettenous trouvanes environnés de glaceCottO
circonstance redoublait d'autant plus1 tient
crainte, que des glaces étaient furi"us
agitées, et quelles se brisaient contre OLîS
je ne puis vous apprendre où elles notis P nt
sèrent, mais je n'exagerrai point en Votis
que les divers mouvemens qui 11011s agt e
pendant cette nuit sont audessus de to1 terde
pression. L'obscurité augmentait l'horred1
notre état, chaque coup de vent semblait "
annoncer notre mort ; j'exhortais tout le ti
de à ne pas désespérer de la.ProviderIe'lef
en même tems à se mettre en é 0 1
rendre compte à Dieu d'une vie qu'il 11.e ' 8ear
avait accordée que pour le servir, et Je, et
représentai ru'ilé i-a; de",tro nous1

. - ._: assé la ointe nous r tro C n na n . _ _ p t ferm
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